MA/MRes MODERN LANGUAGES (FRENCH STUDIES) ENTRANCE TEST: COMMENTARY
In order to help us make sure this is the right programme for you we ask you to complete the following admissions exercise.

Please write a commentary on ONE of the following texts. You should write in EITHER French or English, in whichever language is NOT your mother tongue: if neither is, use the language in which you are most comfortable. Your commentary should be an analytical response to the text you have chosen, not merely a summary or description of its contents, and should NOT exceed 1000 words in length.

Please return completed Entrance Tests by email to -

culturesandlanguges@bbk.ac.uk
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	     Je suis revenu. Je n’ai pas attendu pour rentrer à l’hôtel, je n’ai pas demandé mon reste. De toute façon, je n’aurai pas su quoi faire d’autre, il ne m’est pas venu une idée. Et je me pose et repose la question : que s’est-il passé ? Que s’est-il passé qui se laisserait raconter, qui se puisse dire ? Rien en somme ; et si, une question de plus, je suis en train de me monter la tête ? Seulement me monter la tête, pour rien. Sacré nom, je ne vais pas rester assis comme ça, assis à me poser une question après l’autre. Je m’en rendrai compte, mais tout à l’heure, je saurai si je donne en pleine folie et le monde aussi, ou cette ville, ça finira par me rattraper, par me revenir, je le sais. Mais tout à l’heure. Maintenant, du calme. C’est ce qu’il me faut. Que je surmonte mon agitation Il marche au bord des ténèbres du monde parce que la lumière a mis sa chair en feu, elle est sa malédiction et la malédiction de ses jours, et il a détourné ses yeux de tout ce qui vient d’elle, il a écarté les yeux de toutes les choses qu’elle éclaire que j’y voie clair, que je me fixe une ligne de conduite, décide quelque chose. Sacré nom, je n’ai de ma vie reçu un tel choc. Enfoncé dans mon fauteuil, je tâche de retrouver mon calme, et je le retrouverai, du moins j’essaye, je réfléchis. Je dis j’essaie, je réfléchis : je finirai bien par trouver une explication à tout ça ; d’une manière ou d’une autre il m’en faut une.
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	     Je me dis : « Il m’en faut une… » Au même instant, j’oublie ce qu’il faut, je ne sais plus ce que j’ai dit ; je me dis alors : « Du calme. Du calme. »


Trois heures après, j’en suis à répéter : « Du calme. Du calme. »


Mohammed Dib, Les Terrasses d’Orsol  (1985) 
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	Libération nationale, renaissance nationale, restitution de la nation au peuple, Commonwealth, quelles que soient les rubriques utilisées ou les formules nouvelles introduites, la décolonisation est toujours un phénomène violent. A quelque niveau qu’on l’étudie : rencontres inter-individuelles, appellations nouvelles des clubs sportifs, composition humaine des cocktails-parties, de la police, des conseils d’administration des banques nationales ou privées, la décolonisation est très simplement le remplacement d’une « espèce » d’hommes par une autre « espèce » d’hommes. Sans transition, il y a substitution totale, complète, absolue. Certes, on pourrait également montrer le surgissement d’une nouvelle nation, l’installation d’un Etat nouveau, ses relations diplomatiques, son orientation politique, économique. Mais nous avons précisément choisi de parler de cette sorte de table rase qui définit au départ toute décolonisation. Son importance inhabituelle est qu’elle constitue, dès le premier jour, la revendication minimum du colonisé. A vrai dire, la preuve du succès réside dans un panorama social changé de fond en comble. L’importance extraordinaire de ce changement est qu’il est voulu, réclamé, exigé. La nécessité de ce changement existe à l’état brut, impétueux et contraignant, dans la conscience et dans la vie des hommes et des femmes colonisés. Mais l’éventualité de ce changement est également vécue sous la forme d’un avenir terrifiant dans la conscience d’une autre « espèce » d’hommes et de femmes : les colons.  
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	La décolonisation, qui se propose de changer l’ordre du monde, est, on le voit, un programme de désordre absolu. Mais elle ne peut être le résultat d’une opération magique, d’une secousse naturelle ou d’une entente à l’amiable. La décolonisation, on le sait, est un processus historique : c’est-à-dire qu’elle ne peut être comprise, qu’elle ne trouve son intelligibilité, ne devient translucide à elle-même que dans l’exacte mesure où l’on discerne le moment historicisant qui lui donne forme et contenu. 


Frantz Fanon, Les Damnés de la terre
